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Pour ceux qui ne lisent 
QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANCE 

Les résultats des élections. 

r es élections cantonales sont termi-
nées ■ la scrutin de ballottage portait 
sur 141 circonscriptions réparties sur 65 
départements- Les résultats confirment 
pleinement les indications politiques du 
premier tour. 

Dans l'ensemble on remarque une 
orientation continue à gauche. Les réac-
tionnaires vrais ou déguisés perdent 
une centaine de sièges et les radicaux 
profitent de toutes le3 fautes commises 
par les partis extrêmes. Car les socia-
listes n'ont pas accru sensiblement le 
chiffre de voix des derniers scrutins. 
Evidemment la tactique intransigeante 
du parti unifié et surtout son attitude 
dans la crise viticole ont conduit beau-
coup de militants à la défiance. 

Et la ministère Clemenceau est ainsi 
consolidé. Et il n'est pas si vrai qu'à la 
rentrée il doive résilier ses pouvoirs 
aux mains de ministres plus modérés. 

La pacification devenant à peu près 
complète dans le Midi viticole, le gou- i 
vernement a décidé de ne plus s'oppo-
ser à l'élargissement des prisonniers de 
Montpellier. Et les Marcellin Albert et 
les Ferroul ont gagné leurs résidences. 
Mais la Roche Tarpéienne est proche du 
Capitole et voilà que le Rédempteur a 
été hué par ses fidèles d'antan. Et il a 
donné sa démission de membre du grand 
comité d'Argeliers. 

A L'ÉTRANGER 
Les événements du Maroc. — 

Rencontre de Guillaume et de 
Nicolas. 

Au Maroc les choses se gâtent, à la 
suite des massacres d'Européens faits à 
Casablanca, port assez important de la 
côte atlantique, la France et l'Espagne I 
chargées spécialement, par l'acte d'Algé- j 
siras, de la police, ont envoyé des forces { 
pour en imposer aux criminels. 

Mais l'excitation fanatique se propa-
geait et il fallait protéger le consulat de 
France dans le port menacé. Une troupe j 
de marins débarqués sur la foi-d'une t 
promesse de paix, fut attaquée; elle se : 

défendit et les deux vaisseaux français 
^curent l'ordre de bombarder Casa- | 
blanca. En Algérie des troupes ont été j 
embarquées à destination du Maroc. 

Est-ce l'occupation qui commence ou 
bien n'y aura-t-il qu'une démonstration 
P°«r inspirer des réflexions salutaires 
au* sujets indisciplinés du sultan ? Il 
e9t Probable que les événements dirige-
ront les gouvernements. En tous cas la 
presse européenne semble favorable à 
™ acte de justice sévère. 

Les deux empereurs de l'Est se sont 
rencontrés à Swinomunde ; ils étaient 
accompagnés de leur flotte respective. 

aucoup de démonstrations d'amitié 
les'8ri°n rçnore.ce qui fut convenu entre 
gères X ministres des adirés étran-

et

Âj la ,loilgue, les langues se délieront 
la,,n!S evénements montreront si Guil-
4Un&e a fini par séduire Nicolas. 

LE FURETEUR. 
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Que va-t on faire au Maroc 1 
Telle est la question que chacun se 

pose à l'heure actuelle et à laquelle 
personne n'a encore nettement ré-
pondu. 

Vous connaissez la situation. Plu-
sieurs de nos compatriotes ont été 
massacrés à Casablanca. Déjà un 
médecin. français avait été égorgé à 
Marakech et comme les représailles 
exercées à la suite de cet assassinat 
étaient des plus anodines, comme 
le châtiment n'apparut pas comme 
exemplaire,les fanatiques marocains, 
loin d'être impressionnés par la ré-
pression, se crurent tout permis, leur 
audace augmenta et c'est aujourd'hui 
plusieurs morts que nous avons à 
venger. 

Un pareil crime ne doit'pas rester 
impuni. Tout le monde en convient. 
Devons-nousnous borner à réclamer 
du maghzen toutes les réparations 
qui nous sont dues ?... Devons-nous, 
en un mot, attendre que diplomati-
quement, s'arrange ce nouvel inci-
dent ? 

Nous ne le croyons pas , En un mot 
nous prétendons que tout nouvel 
atermoiement, que toute nouvelle 
discussion, que tout nouveau palabre 
feraient croire à la faiblesse de la 
France et seraient interprétés comme 
un signe de lâcheté. 

Il faut mettre les pieds dans le 
plat I 

Il faut se fâcher ! Il faut frapper un 
grand coup. 

Il ne faut surtout pas attendre une 
réponse qui ne viendra probablement 
jamais, et avant qu'un troisième 
massacre vienne ensanglanter quel-
qu'autre point du Maroc, il faut que 
nous montrions à ces sauvages, com-
ment nous savons protéger nos com-
patriotes. 

Les autorités marocaines se mo-
quent non seulement de !a France, 
mais aussi de l'Europe. Les décisions 
prises à Algésiras sont, pour elles, 
lettres mortes. 

Une intervention armée est donc 
devenue une nécessité impérieuse, 
immédiate. 

Que l'on bombarde Casablanca ! 
Quand nous allâmes bombarder 

Sfax, nous n'avions pas plus de morts 
â venger. 

Plus tard, quand la France fut obli-
gée d'aller occuper Madagascar, les 
victimes des Fahavalos n'étaient pas 
beaucoup plus nombreuses. 

Aujourd'hui il faut agir de même. 
L'Europe ne protestera :pas, et si au 
lieu de cinq Français, cinq Allemands 
avaient été massacrés à Casablanca, 
le Kaiser aurait déjà débarqué ses 
matelots et occupé le port. 

L'intervention armée de la France 
apparaît désormais comme une obli-
gation, c'est non seulement une né-
cessité nationale, mais aussi une me-
sure dictée par le respect que nous 
professons pour toutes les nations 
représentées à Algésiras. 

C'est la seule sanction compatible, 
non seulement avec l'intérêt et la 
dignité de la France, mais aussi la 
seule sanction susceptible de montrer 
à l'Europe que l'on eut raison de nous 
confier, à l'Espagne et à nous, la mis-
sion de police que nous avions solli-
citée et que nous avons si mal rem-
plie jusqu'à ce jour. 

Grâce aux tergiversations que nous 
avons supportées, non seulement 
l'influence de la France est compro-
mise au Maroc, mais aussi celle de 
l'Europe entière. 

C'est pourquoi un coup d'éclat s'im-
pose. 

Il faut que dans quelques heures 
nos canons apprennent aux maro-
cains le respect qu'ils doivent avoir 
pour la vie des colons, et leur mon-
trent comment l'Europe sait à l'occa-
sion venger ses enfants,. 

En agissant ainsi on démontrera 
aux marocains combien est grande 
leur erreur lorsqu'ils s'imaginent 
pouvoir éternellement compter sur 
l'Allemagne. 

Qu'ils le sachent, une fois pour tou-

tes, jamais l'Allemagne ne prendra s 
fait et cause pour eux contre la Fran- j 
ce, contre l'Espagne, contre l'Angle-
terre, contre l'Europe. 

L'Allemagne les laissera se dé-
brouiller. 

Le voyage de l'Empereur d'Allema-
gne à Tanger les a grisés. Ils se 
croient tout permis depuis que le 
Kaiser, en un jour d'esbrouffe, éprou-
va le besoin d'aller, par sa présence, 
encourager leur résistance. 

Ils ont tort. Lorsque ce voyage in-
considéré fut accompli, la situation 
européenne n'était pas ce qu'elle est 
aujourd'hui. Les parties n'étaient pas 
engagées et toutes les pièces n'étaient 
même pas encore en place. 

Aujourd'hui tout est changé. 
L'Allemagne qui avait élevé et 

grossi la voix estbeaucoupplus calme. 
L'Empereur, après s'être rendu 

compte du mauvais effet que son 
voyage à Tanger avait causé, a chan-
gé sa politique et nous laissera ven-
ger nos morts. 

nelle, si géniale en un mot.que les 
gens du Midi l'appelèrent « la Peau », 
comme on dit La Cavalieri, la Patti. 

La belle Otero débuta par Béziers. 
Pendant plusieurs années, elle fît les 
délices des deux départements au-
jourd'hui confédérés, par les entre-
chats et les ondulations de croupe 
qu'elle a depuis portés à la perfection. 

Les habitants de Montpellier et de 
Béziers se disputent l'honneur d'avoir 
fourni à la belle artiste son premier 
protecteur. Ceux de Montpellier veu-
lent que ce soit leur compatriote, M. 
Lépine ceux de Béziers lui opposent 
un des leurs, M. Lévy.Ce point d'his-
toire provoque des discussions pas-
sionnées. Il ne sera jamais définitive-
ment fixé. 

Cependant ceux de Béziers parais-
sent l'emporter par l'abondance des 
documents à la décisions des preuves. 

(Du cri de Paris). 

Le Choléra 
Douze cas nouveaux de choléra se 

sont produits à Samara. 
En faveur de l'Instruction obligatoire 

Cent vingt-cinq zemtvos ont fait 
remettre une pétition au ministère de 
l'instruction publique, pour lui de-
mander d'établir le plutôt possible 
l'instruction obligatoire. 

Huit condamnations à mort 
Huit accusés de vols d'armes, ont 

été condamnés à mort. 
Le Çzar en Finlande 

Le yacht impérial « Le StandaH », 
ayant l'empereur de Russie à bord, a 
jeté l'ancre à Blœkoér. L'impératrice 
s'est rendue à bord, et l'on croit que 
les souverains russes resteront quel-
ques jours sur les côtes de Finlande. 

Chinoiseries administratives 

Tout le monde connaît cette dispo- j 
sition chinoise du règlement des 
Postes françaises qui interdit d'af-
franchir une lettre ordinaire avec le 
timbre découpé dans une carte-pos-
tale ou une carte-lettre. 

On connaît aussi la sanction, plus 
baroque encore, qui, pour punir l'in-
fraction à ce règlement, fait payer au 
destinataire de la lettre ainsi affran-
chie, non pas la surtaxe ordinaire 
de 20 centimes, qu'on impose à tout 
pli cacheté non affranchi, mais une 
taxe particulière de 10 centimes ? 

Pourquoi le timbre d'une carte-let-
tre qui vaut 10 centimes lorsqu'il fait 
corps avec le papier sur lequel il est 
gravé, n'a-t-il plus aux yeux de l'ad-
ministration des postes qu'une valeur 
moitié moindre lorsqu'il en est déta-
ché ? 

CELEBRITE 

Eve Lavallière, Otero, Marcellin 
Albert, Ferroul 1 A Montpellier, Nar-
bonne, Béziers, les deux apôtres de 
la viticulture et les charmantes artis-
tes font le sujet de toutes les conver-
sations. Mais la gloire d'Albert et de 
Ferroul sera éteinte depuis longtemps 
que les gens du Midi se souviendront 
encore qu'ils furent les témoins des 
débuts de Lavallière et d'Otero. 

Avant de conquérir Paris, l'excel-
lente artiste des Variétés parcourait 
l'Aude et l'Hérault, offrant à l'admi-
nistration des habitants ces petits 
chefs-d'œuvre de la chanson françai-
se : En voulez-vous des s'homards, 
Adèle t'es belle, etc.. déjà consacrés 
par le goût parisien. 

Elle s'éleva d'un coup au rang d'é-
toile par son interprétation d'une 
scie... alors en vogue et dont le re-
frain était : 

Cent sous pour un morceau de veau I 
Oh 1 la peau ! 

Elle vous avait une façon de lancer 
ce « la peau » si amusante, si person-

Travaux de vacances 

Rencontré un député de Paris, un 
député socialiste, jeune, arrivé à la 
force du poignet, et désireux d'aller 
encore plus loin. Nous croyons de-
voir le féliciter sur les efforts faits 
dans sa circonscription pour procu-
rer aux enfants du peuple un peu des 
bienfaits de la campagne, un peu de 
la joie des voyages, mais il ne paraît 
pas si fier qu'on pourrait s'y attendre. 

— C'est une sale blague, dit-il, sur 
notre insistance. C'est une sale bla-
gue que me fait le conseiller municipal 
du quartier, qui guigne ma succes-
sion. 

— Comment ! mais il nous semblait 
que vous étiez d'accord. Nous avons 
vu le programme de l'excursion orga-
nisée en faveur des 1.500 enfants des 
écoles et de leurs familles, et votre 
nom figure comme président fonda-
teur. ■ ., ; 

— Eh ! oui, c'est moi qui en ai eu 
l'idée quand j'étais encore simple con-
seiller municipal! Mais, depuis que je 
suis député, je n'ai plus le temps de 
m'en occuper. C'est mon successeur 
qui fait tout, Il est très remuant, très 
débrouillard. Il a développé l'institu-
tion. Il sait trouver de l'argent. Il 
organise des voyages plus longs pour 
plus de monde. Il est toujours là. Il 
se multiplie. Alors, vous comprenez, 
on ne jure plus que par lui. Moi, on 
m'oublie. Et si, aux prochaines élec-
tions, il se présente contre moi, vous 
voyez son avantage. 

— C'est pourtant vrai. 
— Mais je lui en ai fait une bien 

bonne. Pour donner ae la solennité, 
de l'importance à son affaire, il avait 
demandé la présence d'un délégué 
ministériel. Je suis allé vor le minis-
tre, et je lui ai fait envoyer un petit 
attaché tout à fait ridicule, qui agace-
ra tout le monde- J'espère que cela 
fera compensation. 

Ce dialogue éclaire d'un jour inté-
ressant une foule d'œuvres philan-
thropiques dont on fait grand bruit. 
Ce sont des œuvres électorales. 

Mais qu'importe, n'est-ce pas, si 
des gens peu fotunés en profitent ! 

Ce qu'il faut remarquer seulement, 
c'est que les candidats accomplissent 
ces bonnes œuvres avec l'argent d'au-
trui ; on « tape » les grands magasins, 
les grandes banques, les millionnai-
res connus, lesquels sont tous obli-
gés aujourd'hui d'avoir un budget 
spécial pour ce genre d'opérations. 

Ce qui n'empêchera pas, au cours 
des périodes électorales, de flétrir 
énergiquement les monopoles com-
merciaux, la haute banque et la plou* 
tocratie. 

(Du Cri de Pans). 

frein dans ces conditions, il serait 
immoral que nous osions nous attri-
buer un traitement quelconque. Les 
trente-sous de paye suffisent aux 
simples gardes nationaux, ils doivent 
suffire à leurs délégués. » 

Et l'on vit jusqu'à fin mai, dans un 
lavoir public, une jeune et honnête 
femme lavant le linge de son petit 
ménage, pour économiser les trente 
sous de la paye de son mari. 

C'était la femme de Jourde, le mi-
nistre des finances. 

(Du Cri de Puris). 

INFORMATIONS 
Au Maroc 

Souvenir 
En mars 1871 un membre du Comité 

central souleva la question d'un sup-
plément de solde pour les délégués. 
Tout le monde protesta et Moreau fit 
la déclaration suivante : 

« Nous sommes les seuls maîtres 
du gouvernement ; nous agissons 
sans contrôle ; nous n'avons aucun 

Le bombardement de Casablanca a 
produit à Fez une émotion considéra-
ble. L'entourage du sultan est atterré 
il a caché jusqu'ici la nouvelle à Abd 
el Aziz. On s'attend, à Fez, à ce que 
les troupes de l'Algérie occupent 
Taza. 

Bombardement de Mazagan 
Les journaux anglais publient la 

dépêche suivante : 
Le bruit court ici avec persistance 

que Mazagan a été bombardé. Le 
bombardement a été opéré par le 
croiseur cuirassé Du-Chayla, enyoyé 
de Casablanca au secours de nos 
nationaux et des Européens menacés 
par les fanatiques. 

Mazagan est situé à 60 kilomètres 
au sud de Tanger sur l'Atlantique, sa 
population est de 15,000 habitants 
avec une colonie européenne de 1,500 
personnes, 

Mazagan a un port fort bien abrité. 
La ville est située sur une hauteur de 
200 mètres, elle fait un commerce 
assez actif de laines et de grains. 

Craintes de Troubles 
Les nouvelles de Rabat sont fort 

mauvaises. La colonie française ré-
clame l'envoi d'un croiseur. Le con-
trôleur français des douanes a été 
chassé par l'administrateur maro-
cain. ■ • » 

Fait à signaler : le caïd de Salé, qui 
est en même temps administrateur 
de la douane de Rabat, prêche lui-
même la guerre sainte dans les quar-
tiers musulmans de Rabat et de Salé. 
Or, il est vrai d'ailleurs que l'opinion 
générale parmi les indigènes des vil-
les de la côte est qu'il n'y a plus de 
Maghzen. 

M. Leriche, consul de France à Ra-
bat, a informé le pacha de la ville 
qu'il le rendait responsable du mou-
vement antifrançais etdesévénements 
qui pourraient survenir. 

On a distribué de nombreux fusils 
pour permettre, affirme-t-on aux ha-
bitants de la ville de lutter contre la 
tribu des Zaers, qui veut envahir 
Rabat ; mais les Français craignent 
que ces fusils ne se tournent contre 
eux. 

On apprend de Rabat que les Kaby-
les ont donné au gouverneur quinze 
jours de grâce pour qu'il renvoyât le 
contrôleur français des douanes, fau-
te de quoi ils attaqueront la ville. 
Pour le moment tout est calme à 
Rabat. 

L'explosion del'«Iéna» 
Les expériences ordonnées par le 

ministre de la marine pour recher-
cher les causes de la catastrophe de 
F « Iéna » ont commencé jeudi à Lo-
rient. Le général Gossot, directeur de 
l'artillerie navale, dirige les expé-
riences, assisté du vice-amiral Ley-
gues, préfet maritime. Le ministre 
est représenté par le capitaine de 
frégate Schwerer et le lieutenant de 
vaisseau Hervé. Plusieurs sénateurs 
et députés assistent, en outre, aux 
expériences. Citons : MM. Chaumet, 
rapporteur du budget de la marine à 
la Chambre ; l'amiral Bienaimé et M. 
Delcassé, députés ; MM. Poincaré et 
Méric, sénateurs. 

Un caisson en tôle, représentant 
les soutes de 1' « Iéna », avait été 
installé dans le polygone de Oavres. 
On s'est efforcé de réaliser les prin-

cipales hypothèses qui ont été émi-
ses pour expliquer la catastrophe. 
Conformément à l'avis de la commis-
sion du Sénat et de quelques mem-
bres de la commission de la Chambre 
dont i'amiral Bienaimé, ce serait la 
poudre B qu'il faudrait considérer 
comme responsable de la catastro-
phe de 1' « Iéna ». Le caisson éclata, 
en effet, avec les obus qu'il contenait 
au nombre de deux cents. Un incen-
die s'en suivit. 

Des constatations décisives vont 
être faites. Dès à présent, il apparaît 
que l'explosion serait due à la com-
bustion spontanée d'une gargousse 
de poudre B. 

Le résultat officiel des expériences 
ne sera connu que dans quelques 
jours. 

La crise viticole 
Jeudi à deux heures, a eu lieu à 

Narbonne dans la salle Liozi, quai 
Vallière, une réunion des maires dé-
missionnaires de l'arrondissement. 

Par suite de l'envoi un peu tardif 
des convocations, 42 maires seule-
ment sur 73 convoqués étaient pré-
sents. 

Le bureau a été ainsi constitué : 
Président, M. Ferroul, de Narbonne ; 
assesseurs, MM. Camp, de Gruissan 
et Castel, de Lézignan ; secrétaire, M. 
Guitter, de Portel. 

A l'issue de la réunion, l'ordre du 
jour suivant nous a été communiqué : 

« Les maires de l'arrondissement 
de Narbonne, réunis salle Liozi, ap-
prouvent les déclarations du citoyen 
Ferroul, lui adressent leurs félicita-
tions les plus chaleureuses et déci-
dent de maintenir leurs démissions 
tout en assurant les services qui in-
téressent la population. » 

Vote sur la question des démis-
sions : 39 pour le maintien, 2 contre, 
1 abstention. 

— A la suite des décisions prises 
par le comité interdépartemental et 
de la reunion des maires démission-
naires de l'arrondissement de Nar-
bonne, le maire démissionnaire de 
Narbonne réunira aujourd'hui le con-
seil municipal afiu d'examiner la 
question de la reprise des services. 

Un mécanicien ivre 
Mardi soir, le mécanicien Gatiè 

quittait la gare de ChaUmont, con-
duisant à Châlons-sur-Marne une 
locomotive « haut le pied » du type 
des grands express. Gatiô était ivre à 
partir de Samt-Dizier, où le chef de 
gare s'aperçut de son état et essaya 
vainement de le faire descendre : il 
brûla à toute vitesse les signaux à 
l'arrêt, écrasant des pétards avertis-
seurs. 

A 8 h. 25, il allait entrer en gare de 
Châlons à la vitesse de 90 kilomètres 
à l'heure et suivant la voie principale 
alors que stationnait en gare l'exprès 
Nancy-Paris. Une effroyable catastro-
phe allait se produire. 

Gatié avait franchi à l'entrée de la 
gare les signaux avertisseurs et les 
pétards, lorsque l'aiguilleur Pécavé 
fit manœuvrer une aiguille de telle 
manière que les roues à boggie d'a-
vant sautèrent du rail ; la locomotive 
dérailla presque aussitôt, parcourut 
une centaine de mètres et vint culbu-
ter près du poste d'aiguillage. 

Il fallut faire descendre de force le 
mécanicien qui ne voulait pas quitter 
sa machine. Un jeune chauffeur qui 
l'accompagna it et n'avait pas osé en-
tamer une lutte avec le mécanicien, 
se contentant de faire fonctionner 
sans interruption le sifflet d'alarme, 
put sauter à terre au moment où la 
machine dérailla. 

Gatiô sera révoqué et poursuivi 
très probablement. lia parcouru plus 
de 100 kilomètres sans arrêt ; c'est 
un miracle qu'il n'ait causé aucun 
accident sur ce long trajet et sur une 
voie des plus encombrées. 

Par suite du déraillement, les 
trains se dirigeant PUT Nancy ont 
éprouvé un long retard. 



Petites Nouvelles "\ 

Le capitaine d'Olonne est arrivé à 
Saïgon le 11 juin, venant d'explorer 
la Chine. Cet officier a dû surmonter 
mille difficultés et a traversé des ré-
gions jusqu'ici inexplorées. 

— Jeudi s'est ouvert à Paris le qua-
trième Congrès national de la Fédé-
ration des mécaniciens. 

— A Valparaiso, on a ressenti de 
nombreuses secousses de tremble-
ment de terre. Pris de panique, les 
habitants s'enfuient dans la cam-
pagne. 

— Une nommée Mac Muller, de Day-
ton (Ohio) vient de mourir. Elle lègue 
les 200.000 fr. qu'elle possède à son 
cheval et à son chat. Son notaire est 
perplexe. 

— On annonce de Catane que l'Etna 
donne des symptômes inquiétants 
d'activité. On s'attend à une éruption 
prochaine. 

— Le Congrès des Amicales des 
nstituteurs s'est ouvert jeudi à Cler-
mont-Ferrand. 

CHB0M1QUE LOCALE 

Lettre ouverte 
. à IL Emile R 

Sénateur du Lct 

Mon cher Emile, 
J'ai suivi de loin les élections 

cantonales de notre cher dépar-
tement. Je les ai suivies par inté-
rêt pour notre pays et aussi parce 
que mon amitié ne peut rester in-
différente aux événements de ta 
viepolitique. Je t'ai applaudi jadis, 
lorsque, bravement, au nom des 
principes républicains, tu te lan-
çais dans la grande bagarre avec 
les Talou, les Vival et, de haute 
lutte, tu enlevais à la réaction le 
siège de de Valon. 

Je t'applaudissais encore en 
1898, lorsque, à la tête du vrai parti 
républicain tu battais Munin-Bour-
din et j'ai dans la mémoire le dis-
cours véhément où, du haut du 
balcon de l'Hôtel de Ville, tu stig-
matisais le gouvernement de Méli-
ne et le Préfet Rousset. 

Tu fus, à ce moment, l'homme du 
parti républicain ; ta carrière poli-
tique était pure, pure de compro-
missions, de lâchetés, de palino-
dies, i 3| ,■ , . 

Tous nos amis républicains des 
cantons, les Peyrichou, les Cou-
derc, les Boudou, les Bénays t'es-
cortaient, et, grandi par une vie 
publique et une vie privée pleine 
de dignité et d'honneur, où on ne 
trouvait ni chèques, ni concus-
sions, ni corruption, tu apparais-
sais comme l'homme qui devait 
maintenir le Lot dans la voie répu-
blicaine. 

Que tout cela est.changé ! Que 
ces temps sont loin de nous ! 

Quelle stupéfaction pour celui 
qui serait resté dix ans éloigné de 

notre pays et qui, privé durant ce 
laps de temps de toutes nouvelles, 
se trouverait, aujourd'hui, devant 
le spectacle de notre scène politi-
que départementale. 

Rey dans les bras de Bourdin ; 
Rey réduit à l'état de pantin dont 
Béral, le sénateur sinistre du Pa-
nama et des chèques, tire les ficel-
les ; Rey acoquiné, Rey domesti-
qué, Rey défaillant et recueilli pau 
ceux qui l'abreuvaient d'outrages. 

Rey signant — ô honte — des 
affiches destinées à mettre en 
échec les principaux artisans de 
sa fortune politique. 

Rey excitant les électeurs con-
tre le brave Couderc, contre le 
loyal Peyrichou, contre le sympa-
thique Bénays qui lui faisaient, au 
temps jadis, un rempart de leur 
corps contre les assauts des réac-
tionnaires. 

Rey oubliant en même temps 
que le devoir républicain, le de-
voir plus étroit encore de l'amitié 
et de la reconnaissance. 

Rey, sans voix, sans libre arbi-
tre, sans volonté, livré — perinde 
ac cadaver — aux mains de Béral, 
signant la mort dans Vâme, paraît-
il, mais signant des facturas où il 
recommandait aux électeurs Pha-
lip, Ayroles, Cadiergues, Fabre, 
Munin-Bourdin ! ! 

Crois-tu, mon cher Emile, que 
ce spectacle n'ahurirait pas, ne 
stupéfierait pas celui qui* n'aurait 
pas assisté aux étapes de cette 
chute lamentable ? 

Ce qui t'a toujours fait défaut, 
mon pauvre Emile, c'est le carac-
tère. Tu as quelques qualités, tu 
es un honnête homme au sens gé-
néral du mot, tu n'as pas trafiqué 
de ton mandat, mais tu n'as jamais 
eu de volonté. 

Te souviens-tu de tes hésita-
tions, dans les premiers mois de 
1906 ? Te souviens-tu de la lettre 
que tu écrivais à Boudou qui te 
faisait part du bruit qui s'accrédi-
tait de jour en jour que tu soutien-
drais Munin-Bourdin. Tu lui disais 
en substance : 

«DeMonzie n'est pas mon 
homme et son programme 
m'effraie par son audace ; 
mais de là à soutenir Mu-
nin-Bourdin il y a un abîme 
et je vous autorise à dé-
mentir le bruit que vous 
signalez. » 

Mais Béral survint et tu ne fus 
plus qu'une loque. On te donna 
l'ordre de marcher, tu marchas. 
Bourdin fut élu ! mais tu ne deve-
nais plus qu'un instrument docile 
dans la main du maître ; on étouf-
fa sans peine les quelques rares 
velléités d'indépendance que tu 
pus manifester, on te conduisit 
par étapes successives à soutenir 
Mourguès, à soutenir Meulet, c'est-
à-dire des hommes qui ont l'hor-
reur de la République. 

Ta carrière est finie, bien finie, 
tu es sénateur pour huit .ans en-
core et si tu as la joie d'occuper 
au Luxembourg une chaise curule, 
tu auras comme compensation la 
tristesse — car j'ai la faiblesse de 
croire que tu as encoi'e du cœur 
— de voir s'éloigner de toi tous 
tes amis de la première heure, 
tous ceux qui te firent élire jadis, 
qui furent insultés et honnis par-
ce qu'ils te défendaient et que tu 
viens de récompenser en leur ti-
rant lâchement dans le dos sur 
les ordres du sénateur plusieurs 
fois flétri, de l'homme sinistre qui 
aurait voulu anéantir l'armée répu-
blicaine dans le Lot, comme il 
anéantissait jadis les millions 
français dans l'isthme de Panama. 

Mon pauvre Emile, je te plains, 
tu méritais de mieux finir. Car tu 
es fini politiquement, s'entend. 

Ton ami, 
; - X.... : 

APR 
Deux lettres! 

Rendement de comptes 

Les bavards sont incorrigibles : une 
fois de plus ils prouvent que leur race 
est insupportable, en raison des gaf-
fes incommensurablesqu'ils commet-
tent. 

Ainsi, l'autre soir, au cours d'une 
réunion entre amis, un de ces ba-
vards se crut obligé pour alimenter 
la conversation qui languissait, de 
raconter une scène épistolaire dont 
MM. Bourdin et Béral seraient les 
héros. 

Mais comme l'on mettait en doute 
la véracité du récit, l'ami en question, 
piqué au vif dans son amour-propre 
de fidèle narrateur apporta les preu-
ves de ce qu'il avançait et donna lec-
ture des deux lettres suivantes. 

Nos obligations professionnelles ne 
relèvant pas de la discrétion, nous 
nous sommes permis aussitôt de 
prendre copie de ces lettres pour les 
porter à la connaissance de nos lec-
teurs et amis du Journal du Lot. 

De mon Cabinet Cahors, le 4 Août 1907. 
Rue in Château 

du Roi 
Monsieur le Sénateur Béral, 

Aussi pénible qu'ait été mon échec 
dans ,1e canton de Castelnau, aussi 
vif que soit mon mécontentementeon-
tre tous les estaffiers qui m'ont lancé 
dans la bagarre, je n'aurais rien dit 
et j'aurais rongé mon frein. 

Mais le Journal du Lot sans lequel 
nous avions compté, surtout vous, 
Monsieur le Sénateur, car il vous a 
arrangé debelle façon , le Joumaldu 
Lot, dis-je, m'obligea vous demander 
une explication. 

Dans son numéro de ce jour, il pu-
blie un article intitulé « Après la dé-
faite » dans lequel je lis une phrase 
stupéfiante pour moi qui, loyalement, 
étais venu à vous croyant que vous 
étiez venu loyalement à moi. 

Cette phrase, Monsieur le Sénateur, 
est la suivante : « Pauvre Bourdin ! Il 
» y a une justice immanente ! C'est 
» la revanche de Béral I Jadis vous le 
» dénonciez avec véhémence comme 
» sénateur concussionnaire et tripa-
» touilleur, aujourd'hui il vous fait 
» battre à Castelnau. C'est la ravan-
» che ! » 

Je viens vous demander, Monsieur 
le Sénateur, s'il est vrai que vous ayez 
ainsi abusé de cette bonne foi, de cette 
ardeur, de ce talent que j'ai toujours 
mis au service des causes antirépu-
blicaines. 

Je vous somme de me dire si vos 
instantes sollicitations pour me faire 
présenter à Castelnau contre de Mon-
zie, parce que vous vouliez vous ven-
ger des soufflets qu'au Conseil général 
il ne vous ménageait pas, avaient 
pour but une revanche à prendre 
contre moi qui vous ai souffleté jadis 
avec la véhémence d'un bonapartiste 
détestant un républicain ! 

Le Journal du Lot l'insinue ; que 
dis-je ? Ill'affirme. A-t-il raison ? Est-
ce vrai ? 

Oh, Monsieur le Sénateur, je com-
p rends dès lors, vos sollicitations enco-
re plus instantes dont je fus l'objet de 
votre part le lendemain de mon échec 
du 28juillet i Oh, jecomprends main-
tenant pourquoi vous vouliez m'obli-
ger à me présenter dans le canton de 
Luzech dont Mourguès ne sera pas, 
quoique vous l'affirmiez, le conseiller 
général I 

Oui, oui, monsieur le Sénateur, je 
comprends tout à présent I Vous vou-
liez ma mort politique ; vous vous 
êtes vengé. Avouez que vous avez la 
rancune bien longue l moi, j'avaisou-
blié tout ce que j'ai dit, écrit, fait 
contre vous : mon bon garçonnisme 

I est bien connu. 
i Je vous supplie de me répondra ; 
; ce faisant, vous m'enlèverez un gros 
î poids qui pèse lourd sur mon cœur 
\ meurtri. 
1 Agréez, Monsieur le Sénateur l'as-
| surance de mes sentiments -distin-
! gués. 

Ernest MUNIN-BOURDIN 
Député du Lot. 

* .• * * 

| M. le Sénateur Béral, après lecture 
j de cette épistole enflammée, poussa 

un long soupir de satisfaction ; il 
tenta même de sourire. Et sans se 
presser, il allongea la main vers une 
pile de cartes à en-tête — ô ironie ! 
— de « Conseil général du Lot » en 
prit une et écrivit : 

Conseil Général du Lot Pechfumat, ce jour 07. 

Monsieur le député 
Ernest Munin-Bourdin, 

Le Journal du Lot prouve, encore 
une fois, qu'il est malin: il démasque 
toutes mes batteries. 

Si sa campagne fut néfaste pour 
nous, pour vous .monsieur le Député, 
aujourd'hui, il la complète. 

Son récit est exact, car pour qui 
m'auriez-vouspris si, en vérité, j'étais 
venu à vous loyalement ? 

Allonsdonc, je nesuispas idiot.. 
J'ai même un regret,celuide n'avoir 

pu vous amener à Luzech où vous 
auriez été battu de nouveau. 

C'eut été une satisfaction plus 
grande, pour moi. 

Dans mes rancunes, je suis tenace, 
monsieur le député, et je m'en flatte. 

Prenez ça comme vous le voudrez. 
Salut. 

Eloi-Bernard BERAL, 
Sénateur, 

CONSEILLER GÉNÉRAL 
DU LOT, 

Pour copie conforme : 
LOUIS BONNET. 

L'impôt sur le revenu 

On sait qu'une commune par dépar-
tement doit être désignée pour faire, 
à titre d'expérience, les opérations 
que nécessiterait la mise en exécution 
du projet de loi sur l'impôt sur le re-
venu. 

Dans le département du Lot c'est 
la commune de Lamadeleine dont 
notre ami M. Ernest Talou est le sym-
pathique et dévoué maire quia été 
désignée par l'administration. 

L'expérience aura lieu lundi. 

mu w m 
«Et bien non, nous n'avons pas à 

» Luzech le résultat espéré. » 
Ainsi parle le Républicain : c'est 

assez gentil de sa part que de recon-
naître cet échec. 

Après le premier tour de scrutin, 
il paraissait joyeux du résultat : il 
chantait presque victoire et en bon 
prophète — avait-ii, lui aussi, comme 
le sénateur Béral, consulté la pytho-
nisse de la rue Lepic ? — il annonçait 
l'écrasement des radicaux à Luzech. 

Les rôles sont changés. C'est le 
parti radical qui écrase la réaction. 

Car ce fut bien la réaction toute 
pure que durant cette campagne nos 
amis trouvèrent devant eux. 

Il n'y avait pas un candidat dont les 
origines fussent républicaines, pas 
un qui n'ait accompli des prouesses 
politiques ailleurs que dans les co-
mités libéraux. 

Mourguès, Ayroles, Meulet, Phalip, 
Bourdin, tous sont et restent mem-
bres des Ligues de la Patrie Fran-
çaise et de l'Action Libérale. 

C'est là que sont allés les prendre 
les politiciens haineux. 

Le Quercinois a bien raison quand 
il déclare que le demi-bloc — c'est 
ainsi qu'il désigne la coterie du Ré-
publicain et de i'ex-percepteur — lui 
prit ses candidats et les teinta d'un 
rose pâle. 

C'était tout le vrai parti clérical, et 
il faut du toupet au Républicain pour 
oser écrire que les blackboulés du 28 
juillet et du 4 août, forment le « parti 
républicain », 

De quelle aberration politique, de 
quel oubli du passé sont donc victi 
mes ces hommes du Républicain 
pour oser recueillir dans les rangs 
républicains ceux-là même qui seront 
toujours les adversaires de nos ins-
titutions ! 

Il n'y a qu'un motif à une telle atti-
tude : c'est la haine que la coterie du 
demi-bloc éprouve à l'égard des dé-
mocrates du bloc. 

Et quand le Républicain écrit que 
« le parti républicain », celui de la 
coterie demi-oloearde a été trahi par 
les siens, il devrait savoir que c'est 
lui qui a trahi le parti républicain. 

Et cela est si vrai que beaucoup de 
ses amis, vieux républicains modérés 
mais irréductibles, ont refusé de le 
suivre, parce qu'ils comprirent que 
c'était pour une besogne, — rien que 
pour une besogne — que le vieux 
journal désertait. 

Après tout, son attitude n'a étonné 
personne : ses palinodies que l'on ne 
compte plus, nous permettront d'at-
tendra avec patience « cas cruelles 
désillusions » dont il menace les dé-
mocrates, pour un avenir.... lointain. 

« Qui vivra verra » conclut le Répu-
blicain : oui, nous avons vu ses pi-
rouettes, ses sauts de lapin, nous 
voyons son impuissance et nous ver-
rons... sa fin. 

LOUIS BONNET 

Regrettable Intervention 

Au cours de la campagne électorale 
dans le canton de Luzeou, uua haute 
personnalité politique, M.'Abel Com-
barieu, a cru devoir soutenir de son 
autorité la candidature de M. Mour-
guès. 

M. Abel Combarieu, ancien direc-
teur de la maison civile du Président 
de la République Loubat, savait pour-
tant que M. Mourguès a toujours été 
un clérical militant. 

Son intervention, malheureuse du 
reste, a été sévèrement appréciée par 
les républicains. 

Si les personnalités qui ont été ou, 
sont chargées de veiller aux destinées 
de la République, favorisent les me-
nées cléricales et préparent le succès 
des pires adversaires de nos institu-
tions, ca n'est guère encourageant 
pour les démocrates dans leur lutte 
contre la réaction. 

LOUIS BONNET. 

Médaille d'honneur du travail 

A l'occasion du!4 juillet, M. le Minis-
tre du Commerce et de l'Industrie a 
attribué la médaille d'honneur du 
travail aux ouvriers et employés dont 
les noms suivent : 

Henry Augustin, ouvrier typogra-
phe, maison Brassac à Cahors. 

Couderc Joseph, employé dans la 
maison Aymard et Cayla à Cahors. 

Labry Mathieu, chef de gare àlaO* 
d'Orléans à Figeac. 

Champarnaud Jean, facteur enre-
gistrant à la Ci0 d'Orléans a Figeac. 

Leygues Cyprien, aiguilleur à la Cie 

d'Orléans à Figeac. 

j Passage de troupes 
j Jeudi soir à 11 heures le 81e d'infan-
j terie, en garnison à Tulle est passé 
; en gare de Cahors, se rendant à Nar-
j bonne où il va remplacer le 100e. 
! Le 1008 d'infanterie remplacera le 
| 81e à Tulle. 

Amicale des cantonniers 
Les membres de l'Amicale des can-

tonniers du Lot se réuniront en as-
semblée générale, dimanche 18 août 
à 10 heures du malin, dans une des 
salles de la mairie de Cahors. 

Société agricole et industrielle du Lot 
Séance du 3 août 1907 

Présidence de M. le DrE. Rey, président 
de la Société 

Etaient présents MM. Dr E. Rey ; Bru* 
galières ; Dr Aymard ; Dr Delvit ; Dr Ver-
net ; Carrié ; Aillet ; Cavalié ; Alphonse ; 
Gazes ; Conduché ; Nègre ; Quercy: Del-
caillau ; Maratuech ; Berbié ; Vinel 
(d'Arbouys). 

En l'absence du secrétaire, M. le Dr 

Delvit donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance. 

Ce procès-verbal est adopté sans obser-
vations. 

MM. Puech, agent d'assurances et M. 
Poujade, pharmacien à Luzech, présen-
tés à la dernière séance, sont élus au 
scrutin secret et à l'unanimité des vo-
tants, membres de la Société. 

M. Deltheil, propriétaire à Cieurac, 
demande à faire partie de la Société. 

Aux termes du règlement, il sera sta-
tué sur l'admission de ce nombre à la 
prochaine séance. 

M. le Président donne lecture d'une 
lettre de M. le Préfet informant la So-
ciété que M. le Ministre de l'agriculture 
a accordé une subvention de 2850 francs 
pour Tannée 1906. 

M. le président annonce ensnite que 
M Devès, propriétaire à St-Médard, a 
bien voulu comme les années précéden-
tes, offrir la somme de cent francs pour 
le concours d'animaux gras. 

Il se fait l'interprète de toute la Socié-
té pour adresser tous ses remerciements 
à M. Devès. 

Après avoir donné connaissance des 
médailles et récompenses accordées par 
les grandes Sociétés d'agriculture, pour 
nos divers concours, M. le président 
donne lecture des noms des lauréats aux 
primes décernées par la Société aux 
planteurs de tabac et aux élèves qui ont 
suivi le cours d'agriculture du Lycée 
Gambetta. 

M. le Président donne lecture, article 
par article, des programmes du Con-
cours des vignobles et des animaux re-
producteurs réservé à l'arrondissement 
de Figeac. 

Ces programmes sont adoptés sans 
observations. 

M. le président donne ensuite lecture 
d'une lettre de M. Cahier, s'excusant de 
ne pouvoir assister à la réunion pour 
donner des explications sur le rapport 
concernant le travail d'analyses des vins 
de 1906. 

L'Assemblée estime qu'il y a lieu 
d'ajourner la lecture de ce rapport et 
d'attendre la rentrée de M. Cahier, pour 
lui laisser le soin de donner les explica-
tions nécessaires. 

M. le Président aborde ensuite la ques-
tion de la culture du fari;ouch. 

A l'époque, dit-il où l'on fait des cul-
tures dérobées, il est intéressant de sa-
voir quel parti tirer de nos terres. 

Un des fourrages de printemps dont 
la végétation est la plus rapide et la plus 
précoce, ce qui permet d'en faire une 
récolte dérobée, c'est le farrouch. 

C'est aussi l'un des plus nutritifs, car, 
il l'est presque autant que le trèfle et 
l'un des plus sains, car il n'occasionne 
jamais la météorisation. 

Ce fourrage est l'un des moins exi-
geants, car il vient sur les terrains les 
plus médiocres, pourvu qu'ils ne soient 
ni trop calcaires, ni trop argileux, à la 
condition de lui donner 300 kilos de 
superphosphate et 50 kilos de sulfate de 
potasse par hectare. 

Il est peut-être le plus rustique de 
tous, car il ne gèle jamais. 

C'est celui dont la culture est la plus 
économique, car il suffit de répandre la 
semence sur les chaumes et de passer la 
herse ou le rouleau et parce que sa grai-
ne que l'on récolte facilement, n'a qu'une 
très faible valeur. 

Enfin il se conserve facilement en silo, 
sans avoir besoin d'être haché comme 
le maïs-fourrage et permet ainsi d'avoir 
pendant l'hiver une nourriture abon-
dante. 

M. Alphonse Laurent estime qu'il y 
aurait lieu de propager le panis (Moha), 
graminée fourragère, qui paraît devoir 
donner d'importantes récoltes. 

Les expériences qu'il a fait faire dans 
les diverses parties du département et 
particulièrement sur les terrains légers, 
secs et calcaires ont donné des résultats 
très satisfaisants. 

Eu culture dérobée, cette planté se 
sème en août et se récolte à partir de 
novembre jusqu'aux grands froids. 

A cette époque le panis doit être fau-
ché et conservé comme le foin. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance 
est levée. 

Campagne Agricole 
L'Officiel publie l'évaluation des 

récoltes en1 terre au 1er juillet 1907 
d'après les rapports des professeurs 
départementaux d'agriculture. 

Voici pour le Lot les résultats de 
cette statistique : 

Blé d'hiver : bon. 
Méteil : bon. 
Seigle : bon. 
Avoine d'hiver : assez bon. 
Avoine de printemps : bon. 
Orge d'hiver : assez bon. 
Orge de printemps : bon. 

du 

GRANDE MENAGERIE 
Le début de la grande ménage 

et du cinématographe géant 
dompteur A. Laurent, aura lleu 
soir samedh à neuf heures. 

La ménagerie renferme dix-h 
lions et lionnes de l'Atlas, du s U" 
dan, de l'Abyssinie, des panthè?<?* 
léopards, jaguars, ours blancs 
noirs, pumas, hyènes, loups, Sin

 et 

et gros serpents boas, etc. S| 

Les célèbres dompteurs Laur, 
Georgiano, Giovanni et la dornptef1'' 
parisienne présenteront tous ?e 

fauves en riches costumes orienta1^ 
Ils rivaliseront d'audace dans )U*' 
nouveau travail et leurs luttes ' 
vantes au milieu du panorama 
par un cinématographe géant 
produira pour la première foisY 
voyage sensationnel dans l'univers" 

? emou. 

qui 

î-s m m î m s» ® «1 sa *'ae d • P ï t£ » e 
PROGRAMME DES 8 ET 11 AOUT 

Allégro militaire Suppé. 
La violette bleue (mazurka) Gungl. 
La petitemariée(ouverture) Lecocq. 
Eternelle ivresse (valse) Ganne. . 
Les marionnettes (polka) Métra. 

AUées Fêmlm, de 8 h. 1/2 â9h. 1/3 

et la « Chasse aux fauves » 
tionnelle chasse aux lions fero 
par le dompteur Laurent ; grap

C!s 

danse de feu et splandide projectio'06 

de lumière électrique ; repas généra! 
des grands carnassiers, auxqUel: 
sera distribué un cheval entier, 
exercices variés et multipliés à 1%' 
fini. n" 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAH0S$ 
Du 3 au 10 août '907 

Naissances 
Fournie Raymonde-Marcelîe, rue du 

Tapis-Vert, 3. 
Bach Joseph-Félix-Alphonse, à La-

beyne. 
Gratereau de Negraval, Louise-Bian. 

che, Boulevard Gambetta, 57. 
Couderc Reine-Marie, rue du châ-

teau, 15. 
Mariages 

Bousquet Jean, cultivateur et Frayssi 
Marie, s. p. 

Bourthoumieux Jean-Joseph institu-
teur et Jouffreau Jeanne-Marie in's. 
titutrice. 

Cubaynes Paul-Jean-Joseph, proprié-
taire et Lacassagne Marie-Louise 

-;s; p. 
Décès 

Bro Jean-Louis, surnuméraire d'en-
registrement, 23 ans, célibataire, 
rue de l'Hôtel-ds-Ville, 3. 

Séval Antoine, cultivateur 74 ans, rue 
Fondue-Haute, 40. 

Montagne Henri, soldat au 7° de ligne 
22 ans, célibataire, Hospice. 

Gabin Guillaume, forgeron, 72 an?, 
place de la Merci, 8. 

Bonneville Catherine, s. p., 75 ans, 
célibataire, rue Nationale, 51. 

Gaubert Jean, tailleur de pierre, 55 

ans, rue Labarre, 37. 
Poujoi Jean-Pierre, cultivateur, 55 

ans, rue Paramelle, 14. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Boulevard Gambetta. — CAHORS 

a l'honneur de prévenir sa clientèle 
qu'il sera absent du 10 au 21 Août, 
Son Cabinet sera donc fermé pendant 
ce laps de temps. 

Paris, 9 août, 1 hnfâ* 

Au Maroc 
Les dernières nouvelles de G<0' 

blanca arrivées de Tanger annon-
cent que deux marins français on 
été tués ; le calme est rétabli-

Légion d'honneur 
Dans la promotion de la Pf 

d1 honneur du ministère de l.f1^ 
rieur, nous relevons les n0f$, . 
MM. Seignouret, préfet de W«*T 
et-Loire, Petit-Dossaris, Prf^ 
la Creuse, promus officiers 
Armand Mayer, directeur ^ 
l'Agence Fournier, Aubry,reL"0 
leur au Temps, Dèjean, df e

Ml. 
de la Petite République, VW" 
me, rédacteur à l'Action, JP1

 { 
dou, préfet des Ardennes, 
nommés chevaliers. 

# * 

Télégrammes reçus aujourdjai^" 
Paris, 10 août, 10 h-25*' 

/lu Maroc j 

Les transports « winlol?
1ilo

c 

a Shami ock » ont q«itté
erre

, V 
avec du matériel de £fu jjaroç. 
se dirigent vers Oran etl j 
Le Consul de France est a ^ 
Casablanca et a reçu un

 icieP' 
du pacha approuvant 0 pe-
inent l'action de la FrfLier v\ 
mandant aide pour 0118 ^pH'J 
rebelles. Lô calme est 0 es 
Mogador. Un soulève*» 
redouté à Marakech 

AGENCE FOU* 



de G^àm 

Lauzès 
p-vrichou, Conseiller général, M-

 e
?

n
y
s
 électeurs la lettre de remer-

fiXts suivanté : 
Mes chers concitoyens, 

T. vous remercie du nouveau témoi -
J d'estime que vous venez oe me 

d°unner m'a pas surpris, car je vous con-

8ez
 assez pour être certain que ni 

Vonee« ni les calomnies, na 
'''^raient m'enlever la confiance que 
Pmi m'accordez depuis si longtemps. 
Te scrutin du 28 juillet resserre donc 

" ible les lieîi - qui nous unissaient 
tVKussi' plus que jamais, vous pou-
vez" compter sur mon dévouement le 
plus absolu. 

Vive la République! 
J. PEYRICHOU. 

Conseiller général de Lauzès. 

Cabrerets, le 2 août 1907. 

Lherm 
nte scolaire. - Bien des citadins 
/ «îrfnpnt due l'on meurt d ennui a la 

8 ! £.J'aurai* bien voulu que 
ca K-uns de ces blasés aient pu voir 
faille d'école dans l'après-midi de 
disiTneerm n'est pas une capitale. il a 
la ctance de posséder comme mstitutn-

rTa ieuné femme dune distinction 
Ct ^'im charme indiscutable et comme 
fnaïtuteurun homme quelque peudé-
Si certes, puisqu'il naune ni la ré-
gion ni les faiseurs d'embarras, 
ifs malgré cela, plein d'intelligence 

de bon sens, débordant d'esprit et 
d Te* maîtres d'école uniquement préoc-
nnrlés de leurs devoirs ne ménagent pas 
leur-' peines pour faire plaisir aux éle-
vés et aux parents. ' 

Donc comme chaque année a la fin 
des claies, il y avait dimanche une fê-
te de famille. Cette fois-ci la famille 
s'était accrue des petits enfants de la 
colonie des vacances envoyée dans la 
commune et de leurs sympathiques sur-

^Sous^'habile direction de Mme Châ-
tain garçons et jeunes filles accompa-
gnés à l'harmonium par M. Vidal, ont 
exécuté deux chœurs difficiles avec 
beaucoup d'ensemble et de justesse. Les 
jeunes filles ont déployé dans quelques 
scènes du « Bourgeois gentilhomme » 
de véritables talents d'actrices. Quel-
ques scènes des «Plaideurs », du « Gron-
deur», le fameux « Sous-Préfet aux 
champs » de .Daudet et d'autres mor-
ceaux choisis avec goût ont été débités 
d'une façoa absolument étonnante par 
ces artistes improvises, tandis que deux 
jeunes filles nous ont chante avec beau-
coup d'art et de sentiment le « Biniou » 
de Botrel et le « Passant » de Massenet. 

Les enfants de la colonie des vacan-
ces ont voulu aussi participer à la tête 
en faisant chanter deux jolis morceaux 
par un petit garçon et une petite fille. 
En somme nous avons passé dans cette 
salle d'école, grâce à des maîtres intel-
ligents, à des jeunes gens de bonne vo-
lonté, à des jeunes filles charmantes, 
une soirée tout à fait agréable dans sa 
familiarité et nous ne demandons qu'à 
recommencer souvent. 

Un Catussien. 

pour repiquer, presque tout vendu assez 
bon prix ; choux et céleri 0,50 et 1 fr. 
le cent de plants. 

La foire était sur-approvisionnée de 
tout en vue de la fête votive. 

Limogne 
Etat d'âme de ces messieurs après 

la défaite. — Monsieur Vancherr que 
1B Providence a comblé de ses bienfaits 
se demande si la justice immanente n'a 
pas sonné pour lui. En efiet, grands 
dieux, où allons-nous, cinquante et une 
voix de majorité dans une commune où 
il est le maître, c'est probablement une 
épreuve du ciel. 

En attendant que Dieu veuille bien 
reconnaître les siens, il passe drapé 
dans sa dignité et ce brave tonton pré-
pare dans son esprit des revanches ter-
ribles... vous allez voir çà en mai 1908. 

Monsieur du Bassinet, plus pratique a 
compris que le ciel n'était pour rien 
dans sa chute. Il se rend compte que 
les électeurs ont jugé ses gaffes à leur 
juste valeur et renvoyé cet agité dans 
un milieu plus calme et plus pot au feu. 
On raconte tout haut qu'écœuré du mar-
chandage et de la trahison de certains de 
ses amis, il songe à se retirer complète-
ment de la vie politique. Il ne peut qu'y 
gagner. - *V V* 

Quant à Bonrthoumiou il est navré, 
tomme la laitière de la fable, il voit 
«nu s écrouler, (adieu les reliefs de du 
passiuet, conseil d'arrondissement, ad-
joint au maire, etc.). Alors que par 
suite d'une grande illusion, il voyait 
souvrir devant lui, tout un horizon 

Tur?rS| de considérations, l'échec 
«e t-halip le replonge dans les limbes. Il 
"O" se demander s'il pourra arriver 
-euiement conseiller municipal. Pour 
rl,npart> j'en doute. Je croirais plutôt 
qV P°rtera la guigne à tonton. 

gomme toute c'est le plus atteint du 

Puy-l'Evêque 
r>rnïtf?te votéve (dimanche II courant) 
eanto ? par le concours dévoué des or-
crir, in eurf' par le montant de la sous-
diver, „ +

Par 16 Programnie (jeux v t nautiques, feux d'artifices, bal 
lièrpîL ' t

orP¥on> etc.), d'être particu-
1W 1 bnllante. Les étrangers qui 
i honoreront de leur présence y trouve-
nt 1 accueil le plus coraial. 

authK6^" 8 courant. - Marché 
PPT, H .

LEN A
PP

rovisionné. 
600 fr i bouvillons, vendus de 500 â 
tionsJ,?, P?lre; beaucoup detransac-

nenuievaéslaine' ̂  PrlX 86 mainti(m-
hor

s
np

ri
quinzaine de porcelets vendus 

Œuf.118/' ^° °'85 a 1
>
25 ]e demi-kilo. SU

D
 l'de 0,75 a 0,801a douzaine. 

BS.'^0/^0'7516 demi-kilo, 
beaucoup de jardinage, la plupart 

Gastelfranc 
Accident mortel. — Jean Gaillassy 

après avoir aidé toute la journée du 7 
courant un de ses voisins à dépiquer 
le blé, rentrait chez lui vers minuit. 
Arrivé au bout de l'escalier en pierre 
qui se trouve devant sa maisrn et qui 
est dépourvu de rampe, il dut avoir une 
faiblesse, où se tromper par suite de 
1 obscurité et se précipita sur la rue, 
d'une hauteur de 2 mètres. 

Son frère qui l'avait entendu monter 
l'escalier, entendit le bruit de la chute 
et se leva pour lui porter secours. 

Le malheureux blessé ne put que lui 
dire ces mots : « Je suis mort ». 

Messieurs Dajean frères, accourus 
aux cris au secours, aidèrent à trans-
porter le blessé sur son lit, et l'un d'eux 
alla prévenir M. Vigouroux pharmacien, 
qui s'em pressa d'accourir sur les lieux 
de l'accident. Mais tous les soins étaient 
inutiles, le malheureux Gaillassy était 
mort sur le coup des suites d'une hé-
morragie cérébrale. 

Arrondissement de Figeac 

Bretenoux 
REMERCIEMENTS 

Bretenoux, le 29 juillet 1907. 
Mes chers amis, 

Malgré une campagne à nulle autre 
pareille vous avez une fois de plus affirmé 
sur mon nom votre énergie républicaine. 

C'est seulement dans les heures de 
péril qu'il est réconfortant de constater 
le nombre des vrais amis qui sont restés 
fidèles à leurs principes. 

A tous ceux qui le 28 juillet assurè-
rent cette victoire républicaine, je dis 
du fond du cœur : Merci 

Salut cordial aux absents que les be-
soins de la vie matérielle ont isolés 
momentanément et qui se réjouiront à 
leur retour du succès de leurs frères. 

Qu'on n'attende pas de moi des paroles 
amères, de haine ni de mépris ; restons 
aussi calmes dans le triomphe que nos 
adversaires sont âpres dans une défaite 
irréparable. 

Je crierais volontiers « Honneur aux 
vaincus ! » s'ils avaient fait de cette élec-
tion une lutte loyale et une lutte de prin-
cipes. 

Mes chers amis, quand un parti en est 
réduit à rejeter sur son adversaire tou-
tes les basses manœuvres dont il s'est 
lui-même rendu coupable, c'est un parti 
qui ne compte plus. Il se déshonorée lui-
même. 

Vous avez tous été les témoins de cette 
rude campagne où rien n'a été épargné. 

Nos adversaires visitant nos villages 
et leurs maisons les plus reculées sans 
en oublier une, se livrant à une véritable 
Mendicité des, suffrages difficiles à obte-
nir, inondant les plus humbles chau-
mières de journaux et de circulaires où 
les insinuations les plus perfides, les 
calomnies les plus ébontées venaient 
jeter le trouble dans l'esprit de l'élec-
teur. 

Et comme si ces moyens étaient encore 
jugés trop faibles par ceux qui les em-
ployaient, permettez-moi de rapporter 
ici les paroles d'un honnête homme de 
Cahus vraiment écœuré par ces procé-
dés : « Une pluie d'or s'est abattue 
dans nos villages dans la nuit de jeudi 
à vendredi ». 

Vous savez comment fut couronnée 
cette œuvre. Alors que vous chantiez 
victoire et que vos accents étaient aussi 
forts qu'avait été grave le danger couru, 
nos adversaires criaient à la fraude et à 
l'irrégularité des opérations. 

Leur cri de détresse voudrait être un 
chant de consolation. Ne nous y trom-
pons pas et crions bien haut : C'est 
faux II 

Si quiconque avait le devoir de se 
plaindre d'irrégularités électorales ne 
serais-jepas le seul à en avoir le droit? 

Le 28 au matin, mon concurrent mal-
heureux installe lui-même à Comiac un 
bureau électoral de son choix. Son do-
mestique est envoyé à Lamativie où le 
Maire est obligé de le faire expulser de 
la salle de vote. 

A Estai, il reste plusieurs heures au-
tour du bureau de vote exerçant une 
forte pression sur les électeurs. Et pen-
dant que la montagne est ainsi « tra-
vaillée » qu'à Comiac une auberge sert à 
« l'œil » les électeurs qui ont de bonnes 
intentions, on s'emploie à Bretenoux à 
faire œuvre utile. Les électeurs sont de 
nouveau embrigadés ; l'un d'eux d'une 
commune voisine est gardé pendant deux 
jours dans une auberge, et au dépouille-
ment on refuse de m'attribuer les bulle-
tins qui m'appartiennent régulière-
ment... etc. etc.. 

Ce sont ces manœuvres qui sont une 
infamie, une honte et une insulte au 
suffrage universel. 

Mes chers amis, l'aréopage municipal 
de Bretenoux qui le 28 fut chargé du re-
censement des votes des communes et 
de la proclamation du résultat, m'a fait 
la grâce de m'accorder quatre voix de 
majorité. Sa générosité égale sa partia-
lité. Il est trop poli pour être loyal. Je 
vous dois compte de la vérité et vous 
donne les chiffres officiels qui me pro-
clament Elu. 

Inscrits: 3 526. 
Votants : 2.942. 
Suffrages exprimés : 2.932. 
Majorité absolue : 1.466. 
Boyer 1.496, ELU. 30 voix Majorité. 
Ayroles 1.425. 
Citoyens : La France Républicaine 

vient de remporter partout d'éclatants 
triomphes dans lesquels notre départe-
ment a obtenu sa large part. Les idées 
rétrogrades un moment entrevues sont 
remplacées par celles de la marche en 
avant. Le. cléricalisme qui est allé à la 
bataille ayant à ses trousses sa horde de 
bedeaux et de marguilliers vient de re-
cevoir un éclatant souJflet dont les écla-
boussures ont rejailli sur les traîtres, les 
renégats, et les Panamitards. 

Honneur à vous, républicains incor-
ruptibles 1! Recevez mon salut cordial et 
mes remerciements. 

Comme par le passé je vous appar-
tiens et vous pouvez compter sur moi. 

La lutte est finie. Que cette ère qui 
s'ouvre devant nous soit une ère d'apai-
sement et de concorde. 

Je m'y emploierai de tout cœur, fidèle 
à notre devise Républicaine : 

Tous pour Un. 
Un pour Tous. 
Vive le canton de Bretenoux I 
Vive la République démocratique et 

sociale ! 
Paul BOYER, 

Conseiller général. 

Puybrun 
Nous sommes les mâiâitres I ! — 

Lundi, notre Conseil municipal était 
convoqué en séance extraordinaire 
pour diverses questions. Après examen 
de deux demandes de dispense et une 
d'assistance (cette dernière légèrement 
retardée, n'est-ce pas ô impeccable capi-
taine ?) on passe au clou de la soirée. 

Ah I nos braves conseillers, pas cléri-
caux du tout (ô non !) y ont vite enten-
du. Il s'agissait de rendre au curé ac-
tuel, cher à leur cœur, le presbytère 
qu'ils avaient refusé à l'ancien, leur 
bête noire. Pour en chasser celui-ci, qui 
en eût donné deux cents francs de loca-
tion (jardin compris), nos édiles ont 
désaffecté le presbytère en vue d'une 
école laïque (un simple prétexte). Ils 
ont frustré pendant quelques mois la 
commune d'un certain revenu (que leur 
importe !) ; non seulement ils ne veulent 
pas affecter le presbytère à l'école laïque 
de filles, ce qui est le moindre de leurs 
soucis, mais encore îls prétendent y 
loger le nouveau curé, tout frais arrivé, 
et l'y loger à bon marché, a 35 francs 
par an. Ah 1 si nos braves municipaux 
avaient pour les intérêts communaux 
une minime partie du dévouement qu'ils 
ont pour ceux du curé, toutes les com-
munes voisines nous envieraient leur 
administration !! 

Depuis quelques jours, certaines per-
sonnes qui, quoique en jupons gèrent 
nos affaires municipales, balaient, bros-
sent, astiquent, lavent les murs et les 
planchers du nouveau palais destiné à 
leur idole. Et pendant ce temps, par 
l'impéritie de nos gouvernants, la comr 
mutie est sans école ! 

A la protestation de l'un des nôtres 
qui s'en plaignait, trouvait la somme de 
35 francs manifestement insuffisante et 
menaçait le Conseil des récriminations 
des contribuables, l'un de ses collègues, 
pas des moins prétentieux, s'écrie : 
« qu'ils se plaignent s'ils veulent,! après 
tout, nous sommes les maîtres ! » A vous 
braves électeurs de juger. H est vrai 
que ce Conseiller est le même qui cer-
tain jour, embarrassé par les arguments 
d'un sincère républicain, lui répondait : 
« Il nous faut un Doumer ! voire parti 
nous pousse à la dictature » Hélas 1 
l'auteur de ce mot n'est peut-être pas 
dictateur chez lui I 

Une simple observation à nos édiles : 
en restant au-dessous de la vérité, le 
presbytère vaut 130 à 150 francs de lo-
cation; la commune est frustrée de 100 
francs au moins Dans les pensions aux 
vieillards, infirmes et incurables, la 
part contributive de la commune n'étant 
que de 15 pour 0/0, ces 100 francs per-
mettraient d'accorder à nos miséreux 
700 francs en plus, ce quî ferait au taux 
de cinq francs par mois ou 60 trancs par 
an, (avec la subvention du tableau C), 
douze pensions nouvelles. Si nos con-
seiller ne veulent pas le remarquer, 
les électeurs s'en souviendront. 

Jacques BONHOMME. 

Gajarc 

Saint-Laurent-les-ToHrs 
A la fin d'un banquet qui a eu lieu le 

14 juillet, l'adresse de félicitations sui-
vante votée à l'unanimité des citoyens 
présents, a été envoyée au sous-prefet 
de Figeac. 

« Monsieur le sous-préfet à Figeac 
(Loi). 

» Les républicains de la Commune de 
Saiut-Laurent-ies-Tours, réunis pour 
célébrer l'anniversaire du 14 juillet 1789, 
m'ont chargé de vous remettra, peut-
être transmis par la voie hiérarchique 
leur vote inébranlable de dévouement à 
la France et à la Republique, 

» De prô-enter à M. Faliières, prési-
dent de la République, à M. Clemenceau, 
président du Com-eil, à M. Briand, mi 
nistre de l'instruction publique et à tous 
les membres du Gouvernement, leur 
plus sincère» félicitations pour leur poli-
tique républicaine d'ordre et de pro-
grès. 

» Pour les électeurs républicains de 
Saint-Laurent-les-Tours. 

» H. NIOCEL, 
Conseiller municipal ». 

M. le Sous-Préfet a répondu par la 
note suivante : 

« Le Sous-Préfet de Figeac à Monsieur 
Niocel, Conseiller municipal à St-
Laurent-les-Tours. 
» Vous avez bien voulu me prier de 

transmettre au nom des Républicains 
de St-Laurent-le^-Tours, une adresse 
de félicitation au Gouvernement. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaî-
tre que M. le Président du Conseil, 
Ministre de l'Intérieur, vous charge 
d'être auprès des signataires de cette 
adresse, l'interprète des meilleurs sen-
timents du Gouvernement et de leur 
transmettre ses remerciements. 

» Le Sous-Préfet, 
BOISSONNADE ». 

Nécrologie. — Lundi, la population 
Cajarcoise accompagnait à sa dernière 
demeure le citoyen Emile Delsol, éclu-
sier à Cadrieu et correspondant rédac-
teur du journal la Dépêche, enlevé à 
Taflection des siens à l'âge de 44 ana à 
la suite d'une longue et douloureuse 
maladie. 

Le corbillard disparaissait sous les 
couronnes. 

Au cimetière, devant la tomba encore 
ouverte, M. Pic conducteur des ponts 
et chaussées et M. Larnaudie, conseiller 
général ont pris successivement la pa-
role. 

Ces deux discours ont vivement emu 
la foule énorme qui assistait aux obsè-
ques. 

Nous adressons à la famille du regret-
té disparu nos plus vives condoléances. 

Aynae 

Petites nouvelles. — On dit que le 
docteur Oadiergues fait des progrès, car 
de la médecine il passe à l'industrie. 

Il a fondé parait-il une grande maison 
pour l'étamaga et ses amis d'Aynac ont 
une singulière façon de lui faire la ré-
clame. Us ont planté un mai qu'ils ont 
entouré de vieilles marmites comme 
marque de fabrique. Ceux qui sont pour-
vus de ces sortes d'ustensdes sont avi-
sés. La maison n'est pas des plus ave-
nantes mais les amateurs peuvent tou-
jours essayer il n'en coûte pas beaucoup. 
La maison ne garantit pas l'ouvrage. 

ANATOLE. 

Livernon 
Foire. — La foire du mois d'août n'a 

pas eu une grande importance. 
Le marché aux bœufs et aux brebis 

était à peine garni. 
Quelques porcelets se sont vendus à 

des prix élevés. 
La volaille s'est vendue de 1 fr. à 

1 fr. 10 la livre. 
Les œufs, 0,80 la douzaine. 

Fêtes des 14, 15 et 13 août. — Elles 
paraissent devoir être, cette année, très 
brillantes. 

Parmi les différents jeux et amuse-
ments qui se succéderont, citons : jeux 
de la cruche, de la poêle, etc., courses 
de bicyclettes, cavalcade, etc., bal de 
nuit. 

Le meilleur accueil est réservé aux 
étrangers. 

La Madeleine 
Noyé. — Le n )yé, qu'on a retiré du 

Lot dimanche dernier, est un nommé 
Andrieu, de la commune de Capdenac, 
facteur à la gare de Viviez. 

Dans la veste, retrouvée sur la berge, 
on n'a pas trouvé la somme de 250 francs, 
en billets de banque, somme qui avait 
été vue la veille en tre les mains d'Andrieu. 
Se trouverait-on en présence d'un ac-
cident suivi de vol ? on l'ignore. 

Dénonce a été faite à la gendarmerie 
de Capdenac. 

Arrondissement de Gourdon 
St-Miehel-de-Bannières 

Fête scolaire. — A l'occasion de la 
distribution de prix aux élèves de nos 
écoles communales, Mlle Souladié et 
M. Souladié, nos si dévoués éducateurs 
de la jeunesse, avaient préparé pour di-
manche dernier une très gentille petite 
fête. 

Deux heures durant fillettes et gar-
çons ont tenu sous le charme de leurs 
chants, monologues et poésies patrioti-
ques, les amis de l'enseignement laïque 
accourus en foule. 

Nous faisant l'interprète de l'assis-
tance, nous remercions et félicitons de 
tout cœur, d'abord ies maîtres et les 
élèves qui rivalisant de zèle se sont 
tous bien acquittés de leur lourde tâche, 
ensuite M. fe maire et son Conseil mu-
nicipal dont la générosité républicaine a 
permis cette distribution de beaux 
prix. 

Nous devons également nos sincères 
remerciements à M. le Préfet d'avoir 
bien voulu désigner comme président 
notre très sympathique juge de paix 
dont le discours vibrant de républica-
nisme laïque et du plus pur patriotis-
me, a été haché par le3 applaudisse-
ments frénétiques de l'assistance. 

Pour combattre la constipation et 
les maux «l'estomac, employez les Pi-
lules Suisses, l'unique remède popu-
laire à bon marché cjnnu depuis 26 
ans. Dans toutes les pharmacies. 

La fête de Dimanche 
Nous croirions manquer à notre de-

voir, si, après la très grande presse 
régionale, nous ne venions à notre tour 
offrir nos plus sincères félicitations, 
à l'organisateur de la grande fête de 
dimanche dernier. 

Quoique n'y ayant pas assisté, nous 
sommes dans l'obligation de joindre à 
nos félicitations nos plus chauds remer-
ciements pour la gracieuseté qui fut si 
élégamment témoignée à tous : ce n'est 
qu'à cette gracieuseté sans égale que 
nous devons l'honneur d'avoir pu appré-
cier, les qualités prolétariennes de 
l'organisateur, et l'amour si profond 
qu'il ressent pour la classé des humbles. 

De l'avis de tout le monde, un tel 
dévouement mérite récompense. | 

Aux parfums de la presse régionale* 
nous mêlons notre encens ! 

Le maître 
Il y a peu de temps, dit-on, que les1 

habitants d'un grand pays fertile en! 
grands hommes, durent subir une forte) 
pression morale dans leur sommeil, puis-
qu'ils eurent tous le même rêve par un| 
soir d'orage. 

Dans le bouleversement de la tempo' 
rature, l'ombre d'un grand génie se pro-j! 
filait comme une nuée blanche au tra-
vers des gros nuages noirs, ce pendant 
que dans la nuit épaisse, l'éclair décer-
nait à l'ombre de ce génie, ses plus bril-
lants feux d'artifices ; le tonnerre ses 
plus sonores roulements. 

Cette ombre gigantesque qui semblait -

PENDANT LES TAGAHGisS visiter l'Exposition 
de Bordeaux 

fendre le ciel, de la hauteur de sa taille, 
semblait également vouloir en imposer 
aux éléments déchaînés, et raconter à 
tous les sujets qu'elle avait su grouper 
sous son ambitieuse domination, les mo-
tifs de sa joie, les causes de sa satisfac-
tion. 

Humbles sujets de la pensée, dit-elle, 
courbez-vous sous mon empire, celui 
dont je ne suis ici que l'ombre veut être 
le Maître ! 

C'est en son honneur que l'éclair sil-
lonn • la nue, c'est en son honneur que 
le tonnerre gronde, c'est en son honneur 
que le vent pousse ces clameurs profon-
des. 

Humbles sujets I... D'après la volonté 
du Maître, vos cœurs ont-ils le droit de 
penser, vos âmes ont-elles le droit d'ai-
mer la vérité, vos esprits peuvent-ils se 
plonger dans la réflexion ? 

Non 1 
La volonté de celui qui désire qu'on 

lui obéisse, ordonne à vos cœurs de 
mourir, il ne veut pas que vos âmes 
puissent aimer ce qu'il y a de beau dans 
le vrai, il veut maîtriser vos esprits pour 
mieux les assujettir 1 

Il veut railler de vos misères comme il 
veut rire de vos douleurs. 

Il est puissant, vous êtes humbles ; il 
est fort, vous êtes faibles. Il dispose des 
véritables influences, quand vous n'avez, 
humbles sujets, qu'une ingrate servitude 
à lui opposer. 

Donc 1 Pas de lutte possible ! 
Sa volonté dominatrice veut peser sur 

vous. Sa philantropie peu généreuse, 
veut se dépenser sur des sujets soumis, 
prêts à faire abandon de toutes les qua-
lités qui doivent maintenir l'homme à 
son niveau intellectuel. 

Humbles sujets de la pensée ! Celui 
dont je ne suis ici que l'ombre, est 
aujourd'hui satisfait, il a trôné : son 
verbe facile a traîné sur un auditoire 
spécialement choisi, et dont vous étiez 
exclus. 

Le Maître est satisfait, un fleuron de 
plus vient de s'ajouter à sa couronne ! 

Retournez à vos labeurs ! Allez impo-
ser silence à vos cœurs. Allez dire aux 
âmes de vos enfants que désormais le 
droit d'aimer la vie ne leur appartiendra 
plus, et qu'un peu d'esprit ne pourra 
jamais être la propriété des pauvres ! 

Allez 1 Le Maître vous l'ordonne I 

Un dernier éclair zigzagua dans la 
nue. Un dernier coup de tonnerre 
ébranla l'espace, et, les derniers mots 
de l'ombre... avec elle, se perdirent dans 
une dernière rafale... 

Bibliographie 
A propos da l'Exposition des Sports, 

actuellement ouverte au Grand Palais, les 
Annales publient un profond article de 
Gabriel Hanotnux sur l'éducation physi-
que (l'ancienneté et l'utilité des sports au 
point de vue social) ; un pittoresque souve-
nir de voyage de Paul Bourget évoquant 
une séance de cricket en Angleterre, le 
pays des sports par excellence ; des vers 
exquis de Sully Prudhomme. Georges 
Derville y élucide la qflestion de savoir 
si Cyrano est bien de Bergerac ou... de 
Paris. Et l'excellente revue profite de 
l'occasion pour exhumer une page très 
originale et tout à fait de saison de Cyrano 
écrivain. Gaston Rag^ot y rend compte du 
volume de Jules Huret sur l'Allemagne 
dont on parle tant. Henri de Parviile et 
Gaston Bonnier y poursuivent lears savan-
tes études scientifiques. Etque de choses à 
glaner encore dans les études ou chroniques 
de Jules Huret, Yvonne Sarc^y, Jhrysale, 
Léo Olaretie, Léon Plée, Henriot, Sergi-
nes, André Savignon, etc. ! C'est un nu-
méro plein de substance et d'agrément, 
qu'on dégustera avec plaisir, juqoue dans 
les cures de far niente des vacances I 

Partout : 25 centimes. Abonnements : 
10 fr. par an ; 12 fr. 50 pour l'Union pos-
tale. On s'abonne sans frais dans tous les 
bureaux de poste. 

Chemin de fer d'Orléans 

FETE DE L'ASSOMPTION 
Jeudi 15 Août 1907 

Yalidité exceptionnelle des billets 
Aller et Retour 

A l'occasion de la Fête «le I'AS-

«omplion, les billets Aller et Re-
tour à prix réduits, qui auront été 
délivrés aux prix et conditions des 
tarifs spéciaux G. V. n° 2 et G. V. 
n° 102, à partir du samedi 10 Août, 
seront valables pour le retour jus-
qu'au dernier train du Mercredi 21 
Août. 

Ces billets conserveront leur durée 
normale de validité lorsqu'elle expi-
rera après le 21 Août. 

La Méthoda " CLAVERIE " de Paris 
est la Seule qui doit être 

adoptée pour Soulager et Guérir 
cette infirmité 

Tous nos lecteurs connaissent la ré-
putation universelle acquise par M. CLA-
VERIE, le grand Spécialiste de Paris, 
qui a consacré toute son existence au 
traitement de cette douloureuse infir-
mité. 

Son Appareil Pneumaiiqtse, Im-
perméable et sans Uessort, nouvel-
lement perfectionné, est considéré à 
juste titre par tout le Corps médical 
comme le type le plus parfait de l'appa-
reil herniaire et ie seul qui soit établi 
sur desbases vraiment ss*eiït3SSq«es. 

Puissant et souple, invisible, imper-
ceptible et imperméable, il permet les 
exercices et les travaux les plus vio-
lents, et procure, dès son application, 
un steSBSagemcssî immédiat. 

Souvent imité, jamais égalé, il reste, 
sans contredit, snns rival au monde. 

C'est pourquoi nous conseillons à nos 
lecteurs de profiter du passage de l'émi-
nent Spécialiste. 

M. A. CLAVERIE se tiendra à la dis-
position des malades de 9 h. à 5 h à : 

FSSEAC, Jeudi 15 Août, Hôtel des 
Voyageurs (Villa). 

Et à CAHORS, Dimanche 18 Août, 
Motel «les Ambassadeurs. 

GOURRO*. Lundi 19 Août, Hôtel 
de S'Éoss de IjYaiiee. 

G tt Ail AT, Mardi 20 Août, Hôtel 
de BSordessux. 

Tous nos lecteurs en écrivant à M. 
CLAVERIE, 234 Faubg St Martin, à Pa-
ris, recevront gratuitement son magis-
tral Traité de lit Hernie. 

Toutes nos lectrices son Grand Cata-
logue illustré des C«intures per-
fectionnées, pour toutes les maladies 
des organes de la femme. 

Atelier de Taiisseris 

' ï ^ M ëtkn m 
TAPISSIER 

EX-OUVRIER DE M. CAPMAS 

il, Rue S&iat-Urcisse, CAHORS 

Vente et pose de papiers peints. ■— 
Fabrication et réparation da som-
miers élastiques'et de si%es en tous 
genres. — Confection de rideaux. 
Cordage de laine, crin, êtoupe, etc. 

TRAVAIL SO!6?IÉ 

PRIX MOHÈnÊt 

PLUS DE CHAUVES 
RÉUSSITE ASSURÉE 

PAR 

Lis Mystérieuse lapie 
Prix 1 fr. la bouteille 

S'adresser à Mm0 veuve MARTEL, 

Inventeur, Breveté S. G. D. G., avenue 
de la Gare, 12, à Cahors (Lot). 

Officier de lr0 classe pour le Mérite 
du travail — Grand Prix Hors Con-
cours. 

Dépôt au Grand Bazar du Quercy 2 
rue Fénelon, à Cahors 

ïï.*€*> seul dépositaire 

A VENDRE 
B®m CâSSE D'ACHAT B'àOTOMOBIU 

un COUPÉ 
Très léger, en excellent état. 

S>adreaier au Bureau du JOUTMU» 

Dissipe 
les MALAISES 

causés 
parlaeHALEUR 

Calmais Soiî 
ASSAINIT 

L'EAU „ 
oiassTiP 

Antichoiérique 
Préserva des 

âfMOÉMIES 



Chronique agricole 
MES FRÏiaî'S ET MSCSSJSSES 

dn réseau d'Orléans 
Aux expositions étrangères 

On sait que .la Compagnie d'Or-
léans a pris l'initiative, depuis quel-
ques années de réunir des produits 
de son réseau pour les présenter 
aux expositions d'horticulture des 
pays étrangers et en faire ainsi ap-
précier des jurys et du public la qua-
lité et la finesse en même temps que 
les bonnes conditions de transport. 

C'est là pour le développement de 
nos exportations de fruits et légu-
mes une voie assurément fructueuse 
et il est certain que ces participations 
de la Compagnie d'Orléans aux expo-
sitions de Dusseldorf et de Liège ont 
été pour beaucoup dans le succès 
qui en 1906 a salué nos premiers 
envois de chasselas du sud-ouest sur 
Cologne. 

Continuant ces efforts, la Compa-
gnie fait participer actuellement les 
expéditeurs de son réseau aux con-
cours successifs qui s'ouvrent au 
cours de la présente année à l'Expo-
sition Internationale de Mannheim 
dans le Grand-Duché de Bade. 

Déjà au premier de ces concours 
portant principalement sur les asper-
ges et choux-fleurs, les jurys avaient 

attribué aux produits du centre et du 
sud-ouest les récompenses suivan-, 
tes. 

2 premiers prix aux envois de Con-
tres et Bordeaux. 

2 deuxièmes prix aux envois de 
Villeneuve et Toulouse 

1 diplôme d'honneur aux envois de 
Cahors. 

1 médaille de bronze aux envois de 
Villeneuve. 

Le nouveau concours du milieu de 
juillet n'a pas été moins heureux mal-
gré la concurrence puissante des pro-
duits soignés de la culture alleman-
de, présentés naturellement dans leur 
plaine saison et favorisés par la pro-
ximité ; bien que dans ces conditions 
nos fruits et légumes ne se présen-
taient plus à l'état privilégié des pri-
meurs, ils ont cependant récolté la 
bonne moisson de récompenses que 
montre l'extrait suivant du palma-
rès : 

Melons, 1er et 3° prix pour des en-
vois de Nantes. 

Tomates, 2e prix pour des envois de 
Bordeaux. 

Oignons, lor prix pour des envois de 
Toulouse. 

Céleri, 2e prix pour des envois de 
Nantes. 

Ensemble, 1 diplôme d'honneur 
pour des envois de Toulouse. 

Ces récompenses sont assurément j 
flatteuses et un encouragement pour 
la recherche de nouveaux débouchés 
sur l'Allemagne dont la richesse et la 
puissance d'achat croissent avec le 
développement de sa population et 
de son industrie. 

Une manifestation semblable va 
être faite à Anvers. La Compagnie en 
prépare, en outre, une nouvelle plus 
importante à Mannheim pour le con-
cours de Septembre portant principa-
lement sur les raisins. 

Mais il faut bien considérer que ces 
expositions ne suffisent pas pour 
créer les affaires, car des produits ne 
peuvent se placer tout seuls et la 
Compagnie d'Orléans qui en a pré-
senté les échantillons ne peut bien 
entendu se charger d'en faire le com-
merce. Il est donc de toute nécessité 
pour aller plus avant, que commer-
çants et producteurs se déplacent 
pour aller reconnaître ces marchés 
nouveaux et prendre contact avec les 
négociants et courtisers de ces mar-
chés. 

De ces relations seulement peuvent 
sortir des affaires nouvelles. Les pro-
ducteurs de chasselas du sud ouest 
ont déjà vu à cet égard comment il 
suffît du moindre effort personnel 
pour se créer ainsi des débouchés 
fructueux. 

Bibiiograpkie 

LE- BOI JOURNAL 
Administration et Rédaction, 26 rue 

ftaeina, Paris, 6°. —• Sommaire du 11 août 
1907. 

Paul Bourget : Le luxe des autres.— 
OdvSse Barot : Petit maman. — Capitaine 
Danrit : L'invasion jaune. — Paul Féval: 
Le serment de Lagardère — —Variétés : 
La Mode, le Théâtre, les Sciences, les 
Sports, Arts mondains, Actualités,etc. 

Paris, départements, Algérie et Tunisie : 
six mois 8 fr., nn an 15 fr. 

Étranger, union postale : six mois 10 fr. 
nn an 18 fr. 

On peut s'abonner sans frais dans tous 
las bureaux de poste. 

C'est un numéro de gala de Slon 1H-
tatanelie qui paraît cette semaine. En 
plus de ses cinquante-sept articles illustrés, 
il contient : "La gSaîaaî-Napoïéou, très 
amusant article, ©une hisJoarc joalïe, 
désopilant monologue, une ravissante eo-
itiédie en un acte, Liei le à jouer sans 
décors : Beux tourtereaux, par Paul 
Ginisty et Jules Guêrin ; une poignante nou-
velledfl Jules Le maître ; Mariage hltteie ; 
une ravissante chanson inédite BJC bon 
chien ÏSéiUor (paroles et musique) ; le 
moyen pratique de Voyager en Breta-
gne (prix du chemin de fer, des hôtels, 
etc.), une page pleine de jeux et de balles 
histoires pour B®s enfants, un grand 
concours avec nombreux et superbes prix j 

vingt pages illustrées sous couverture, et 
tout cela moyennant dix centimes ! 
SE on Dimanche est mis en vente par-
tout chaque vendredi ; demandez-en 
des numéros spécimens gratis ai franco à 
l'administrBtion, 4, rue de la Vrillère, Pa-
ris, 1er. 

, ELSGiEUSE, doiîaa secret p' 
H guérir enfants urinant au lit. 
Bcr . Kimim»n tSnrat. à NauUs. 

Le propriétaire gérant : A. COUKSLANT 

L * M A 
ÎMrwgien-BeBtiate le h Fatuité de Ey«L 

4e. Paris ^ 
lasriut âs l'Ieete Beataire te &j aaee. 

f'S, Boulevard G&mbefta 

*Eate«n BonyEseuL, (de S & s 

Travail parfait 
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L ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBE'fL» 
ET DE 

L'ÉOOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 
Csutultations tous le? jours de 9à. âju 

69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FAOE LE CAFÉ TiVOlj 
!.. Wilekea a'a pas à'QPERàtfESBs 

IL GARANTÎT SON TRAVAIL 

AÏTKNDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-.MEMK 

FEUILLETON DU « Jonrnaï du Lot » 32 

MODESTE MIGNON 
Par JDE BALZAC 

Il mit pour cette entrevue, où tout dé-
pendait du premier regard, un pantalon 
noir et des bottes soigneasement cirées, 
un gilet couleur souffre qui laissait voir 
une chemise d'une finesse remarquable 
et boutonnée d'opales, une cravate noire 
une petite redingote bleue ornée de la 
rosette et qui semblait collée sur le dos 
et la taille par un procédé nouveau. Por-
tant de jolis gants de chevreau, couleur 
bronze florentin, il tenait de la main 
gauche une petite canne et son chapeau 
par un geste assez Louis Quatorsien, 
montrant ainsi, comme le lieu l'exigeait, 
sa chevelure, amassée avec art, et où la 
lumière produisait des luisants satinés. 
Campé dès le commencement de la messe 
sous le porche, il examina l'église en re-
gardant tous les chrétiens, mais plus 
particulièrement les chrétiennes qui 
trempaient leurs doigts dans l'eau sain-
te. 

Une voix intérieure cria : —Le voilà! 
à Modeste quand elle arriva. Cette re-
dingote et cette tournure essentielle-
ment parisiennes, cette rosette, ces 
gants, cette caDne, le parfum des che-
veux, rien n'était du Havre. Aussi, 

quand La Brière se ratourna pour exa-
miner la grande et fîère notaresse, le 
petit notaire et le paquet (expression 
consacrée entre femmes), sous la forme 
duquel Modeste s'était mise, la pauvre 
enfant, quoique bien préparée reçut-elle 
un coup violent au cœur en voyant cette 
poétique figure, illuminée en plein par 
le jour de la porte. Elle ne pouvait pas 
se tromper : une petite rose blanche ca-
chait presque la rosette. Ernest recon-
naitràit-il son inconnue affublée d'un 
vieux chapeau garni d'un voile mis en 
double ?... Modeste eut si peur de la se-
conde vue de l'amour qu'elle se fit une 
démarche de vieille femme. 

— Ma femme, dit le petit Latournelle 
en allant à sa place, ce monsieur n'est 
pas du Havre. 

— Il vient tant d'étrangers, répondit 
là notaresse. 

— Mais les étrangers, dit le notaire, 
viennent-ils jamais voir notre église 
qui n'est pas âgée de plus de déux siè-
cles? 

Ernest resta pendant toute la messe à 
la porte, sans avoir vu parmi les femmes 
personne qui réalisât ses espérances. 
Modeste, elle, ne put maîtriser son trem-
blement que vers la fin du service. Elle 
éprouvâmes joies qu'elle seule pouvait 
dépeindre, Elle entendit enfin sur les 
dales le bruit d'un pas d'homme comme 
il faut ; car la messe était dite, Ernest 
faisait le tour de l'église où il ne se trou-

vait plus que les dilettanti de la dévo-
tion qui devinrent l'objet d'une savante 
et perspicace analyse. Ernest remarqua 
le tremblement excessif du paroissien 
dans les mains de la personne voilée à 
son passage ; et, comme elle était la seu-
le qui cachât sa figure, il eut des soup-
çons que confirma la mise de Modeste, 
étudiée avec un soin d'amant curieux. 
Il sortit quand Mme Latournelle quitta 
l'église, il la suivit à une distance hon-
nête, et la vit rentrant avec Modeste rue 
Royale, où, selon son habitude, M1'8 Mi-
gnon attendait l'heure des vêpres. Après 
avoir toisé la maison ornée de panon-
ceaux, Ernest demanda le nom du notai-
re à un passant qui lui nomma presque 
orgueilleusement M. Latournelle, le pre« 
mier notaire du Havre... Quand il lon-
gea la rue Royale pour essayer de plon-
ger â l'intérieur de la maison, Modeste 
aperçnt son amant ; elle se dit alors si 
malade qu'elle n'alla pas à vêpres, et 
Mme Latournelle lui tint com agnie. 
Ainsi le pauvre Ernest en fut pour ses 
frais de croisière. Il n'osa pas flâner à 
Ingouville, il te fit un point d'honneur 
d'obéir et il revint à Paris après avoir 
écrit en attendant le départ de la voitu-
re, une lettre que Françoise Cochet de-
vait recevoir le lendemain timbrée du 
Havre. 

Tous les dimanches M. et Mme Latour-
nelle dînaient au Chalet, où ils recon-
duisaient Modeste après vêpres. Aussi, 

dès que la jeune malade se trouva mieux, 
remontèrent-ils à Ingouville accompa-
gnés de Butscha. L'heureuse Modeste fit 
alors une charmante toilette. Quand elle 
descendit pour diner, elle oublia son dé-
guisement du matin, sa prétend ue fluxion 
et fredonna : 

Rien ne dort plus, mon cœur ! la violette 
Élève à Dieu l'encens de son réveil. 

Butscha ressentit un léger frisson à 
l'aspect de Modeste, tant elle lui parut 
changée, car les ailes de l'amour étaient 
comme attachées à ses épaules elle avait 
l'air d'une .-ylphide, elle montrait sur ses 
joues le divin coloris du plaisir. 

— De qui donc sont les paroles sur les-
quelles tu as fait une si jolie musique ? 
demanda Mme Mignon à sa fille. 

— De Canalis, maman, répondit-elle 
en devenant à l'instant du plus beau 
cramoisi depuis le coup jusqu'aux front'. 

— Canalis 1 s'écria le nain à qui l'ac-
cent de Modeste et sa rougeur apprirent 
la seule chose qu'il ignorât encore du 
secret. Lui, le grand poète faire des ro-
mances ?... 

— C'est, dit-elle, de simples stances 
sur lesquelles j'ai osé plaquer des rémi-
niscences d'airs allemands... 

— Non, non, reprit Mme Mignon, 
c'est de la musique à toi, ma fille ! 

Modeste, se sentant devenir de plus 
en plus cramoisie, sortit en entraînant 
Butscha dans le petit jardin. 

— Vous pouvez, lui dit-elle, à vois 
basse, me rendre un grand service. Du-
may fait le discret avec ma mère et avec 
moi sur la fortune que mon père rappor-
te, je voudrais savoir Ce qui en est. Du-
may, dans le temps, n'a-1-il pas envoyé 
cinq cent et quelques mille franc à papa? 
Mon père n'est pas homme à s'absenter 
pendant quatre ans pour seulement dou-
bler ses capitaux. Or, il revient sur un 
navire à lui, et la part qu'il a faite à Du-
may s'élève à près de six cents mille 
francs. 

— Ce n'est pas la peine de question-
ner Dumay, dit Butscha. Monsieur votre 
père avait perdu comme vous savez, 
quatre millions au moment de son départ 
il les a sans doute regagnés ; mais il 
aura dû donner à Dumay, dix pour cent 
de ses bénéfice*, et, par la fortune que 
le digne Breton avoue avoir, nous suppo-
sons mon patron et moi, que celle du co-
lonel monteà six ou sept millions... 

— O mon père ! dit Modeste en se 
croisant les bras sur la poitrine et levant 
les yeux au ciel, tu m'auras donné deux 
fois la vie I... 

— Ah I mademoiselle, dit Butscha vous 
aimez un poète ? Ce genre d'homme est 
plus ou moins Narcisse I saura t-il bien 
vousaimer ? Un ouvrier en phrases occu-
pé d'ajuster des mots est bien ennuyeux. 
Un poète mademoiselle, n'est pas plus la 
poésie que la graine n'est la fleur ? 

— Butscha, je n'ai jamais vu d'homme 

si beau I 
— La beauté, mademoisellè, est un 

voile qui sert souvent à cacher bien des 
imperfections... 

— C'est le cœur le plus angélique 
ciel... 

— Fasse Dieu que vous ayez raison 
dit le nain en joignant les mains et soyez' 
heureuse ! Cet homme aura, comme 
vous, un serviteur dans Jean Butscha. 
Je ne serai plus notaire alors, je vais 
me jeter dans l'étude, dans les scien-
ces ... 

— Et pourquoi ? 
— Et, mademoiselle, pour élevér vos 

enfants, si vous daignez me permettre 
d'être leur précepteur... Ah ! si vous 
vouliez agréer un conseil ? Tenez, laissez-
moi faire ; je saurai pénétrer la vie et 
les mœurs de cet homme, découvrir s'il 
est bon, s'il est colère, s'il est doux, s'il 
aura ce respect que vous méritez, s'il est 
capable d'aimer absolument, en vous 
préférant à tout, même à votre talent.,. 

— Qu'est-ce que cela fait, si je l'aime? 
dit-elle naïvement. 

— Eh ! c'est vrai, s'écria le bossu. 
En ce moment Mme Mignon disait à 

ses amis : — Ma fille à vu ce matin ce-
lui qu'elle aime ! 

— Ce serait donc ce gilet soufre qui 
t'a tant intrigué, Latournelle, s'écria la 
notaresse. 

[A suivre) 
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12 PRESSES 
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A vapeur et à Vêlectricité. 
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De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Régentais*. 
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ilMES, CARTES COM; ERCIALES, S 

■HBMN 

PRIX MOÎDÉR^S 


